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À toi, mon âme sœur, qui lis toutes mes excentricités sans – presque – jamais rechigner.
Merci de faire de mon chaos un équilibre.
Prologue
Six ans plus tôt
Raphaël
Adossé contre un mur, je scrute avec attention l’air dépité de Cameron. Il a beau être mon meilleur pote depuis le bac à sable, parfois, je ne comprends pas ses décisions. Comme le fait qu’il me traîne ici, ce soir, malgré la nouvelle qu’il vient d’apprendre.
— Je suis dans la merde, souffle-t-il.
J’aimerais pouvoir le contredire, seulement, il a raison. Il prend sa tête entre les mains, faisant voler ses mèches blondes alors que ses iris verts viennent à la rencontre des miens. Malgré ce que nous prétendons, nous sommes encore des gamins, alors j’ai du mal à réaliser que d’ici quelques mois, il sera père.
— Haley est la femme de ma vie, mais…
Il prend une profonde inspiration avant de faire craquer ses doigts.
— On n’a pas d’argent pour prendre un appart, acheter des couches et toutes ces conneries, peste-t-il.
La colère est un moyen d’évacuer la pression, c’est pourquoi je n’interviens pas. Tandis qu’il jure à mes côtés, mon regard se perd sur la foule d’hommes qui nous entoure. Le manque de luminosité ne m’empêche pas de voir l’imposante cage grillagée au centre de la pièce. Vide depuis notre arrivée, il y a moins d’un quart d’heure, elle attire tout de même mon attention.
— Qu’est-ce qu’on fout ici ?
Le ton sec de ma voix fait grimacer Cameron.
— C’est un type du club qui m’a filé le tuyau, il paraît que ça vaut vraiment le détour. Et puis au lieu de tirer cette tronche, tu devrais me remercier de t’avoir fait entrer.
Avec mépris, je ricane sans me donner la peine de répondre. Prêt à me barrer de cette cave qui pue la sueur, je me redresse. Au même instant, une ovation éclate autour de moi.
— Ça commence, s’exclame mon ami pour se faire entendre par-dessus les cris enthousiastes.
Des spots lumineux s’allument et deux types torses nus entrent dans l’enclos pour prendre place, face à face. Leurs positions de garde, tout comme la concentration dont ils font preuve, me sont familières. Enfin, c’est ce que je crois, jusqu’à ce qu’ils commencent à se battre. Les tactiques qu’ils utilisent, ainsi que les zones qu’ils visent, m’offrent une toute nouvelle vision de la boxe. Les coups pleuvent, le sang gicle, les chairs se déchirent. Alors, je comprends qu’entre ces murs les règles du ring n’existent pas.
Le plus petit des deux manque de rigueur. Quant à l’autre, il n’a aucune stratégie. Toutefois, ils ne semblent pas s’en préoccuper tant ils sont animés par la ferveur du moment. Et plus les secondes s’égrènent, plus cette effervescence s’immisce dans mes propres veines.
— Dommage que ce soit interdit pour nous, siffle Cam. Le vainqueur empoche cinq mille dollars par combat.
Un demi-sourire s’impose sur mon visage au moment où une idée germe dans mon esprit. J’ai toujours eu une affection particulière pour ce qui est prohibé, voire illicite. Il faut croire qu’aujourd’hui ne fera pas exception.
— Je reviens.
— Attends, Raph, s’empresse-t-il de répliquer. Qu’est-ce que tu comptes…
Sa voix se perd dans les hurlements du public qui suivent la mise à terre du gringalet. Je joue des coudes pour m’approcher du ring jusqu’à ce que l’on m’arrête d’une main sur l’épaule. Le pseudo-agent de sécurité aux épaules carrées m’observe les yeux plissés tout en déclarant :
— Tu t’arrêtes là mon gars, la zone VIP est réservée aux combattants.
— Qui est l’organisateur ?
— Le patron.
— Et je le trouve où ? m’agacé-je.
D’un signe de tête, il me désigne un homme vêtu d’un jogging bleu aux cheveux grisonnants, à l’écart. Celui-ci examine le vaincu, les lèvres pincées. Sans demander l’accord du vigile, je me dirige droit vers lui. Quand je m’arrête près du responsable, il arque un sourcil, ce qui me pousse à entrer immédiatement dans le vif du sujet.
— Je veux combattre, ce soir.
Perplexe, il me toise sans un mot, puis incline sa main en direction de la cage. D’un mouvement fluide, je retire mon tee-shirt ainsi que mes pompes.
Je ne patiente pas longtemps avant que mon adversaire me rejoigne. Plus massif que moi, le mec d’une trentaine d’années m’examine avec un léger rictus. Il pense que la victoire sera facile, sauf qu’il ignore que la vitesse a toujours été mon point fort. Mon statut professionnel lui échappe également, mais plus pour très longtemps.
— Descends immédiatement de là, Raphaël ! Si le coach l’apprend, tu te feras virer dans la minute. Même ton frère ne pourra pas sauver ton cul !
Le timbre de Cameron résonne dans les airs, cependant je ne lui accorde pas la moindre importance. Il n’est pas question que je me laisse distraire.
En position de garde, j’attends que le mariole en face de moi cesse de faire éructer ses fans d’un soir. Quand il pose enfin son regard sur moi, deux coups sont frappés contre les barreaux, signalant ce que j’imagine être le début du duel.
Prévisible, mon adversaire avance vers moi pour balancer un direct du droit que j’esquive sans mal. En retour, je lui offre un uppercut qui tamponne son visage de plein fouet. Il encaisse le coup, les yeux pleins de rage. Sa férocité décuple la mienne par ricochet. Les hormones que mon corps libère en masse me font presque planer. Je me délecte de cette sensation.
Comme on me l’a enseigné il y a des années, je ne cesse de bouger afin de le déstabiliser, et ça fonctionne… Jusqu’à ce que son poing percute mon estomac, me coupant douloureusement le souffle. Il profite de mon moment de flottement pour se déchaîner. Je sens la chaleur de mon sang qui s’écoule dans ma bouche, sauf que je ne perçois aucune douleur. J’ai bien conscience que cet état de bien-être est temporaire, c’est en partie ce qui le rend aussi exaltant. Les dents serrées, j’attends une ouverture pour lui offrir un crochet. Déstabilisé, il chancelle, signant ainsi sa défaite. Trois coups plus tard, il s’écroule sur le sol. Bon joueur, je lui tapote le bras sous les acclamations avant de m’extraire de la cage.
J’ai à peine le temps d’enfiler mon tee-shirt qu’un nouveau combat débute. L’agressivité de l’éclairage ainsi que le tumulte des spectateurs commencent à me donner mal au crâne. À moins que ce soit dû aux frappes de l’autre brute… Cameron et sa mine déconfite apparaissent dans mon champ de vision, mais je lui tourne le dos afin d’éviter d’entendre ses remontrances, et rejoins le propriétaire des lieux.
Le visage inexpressif, l’homme en jogging me tend une liasse de billets. Mes doigts se referment autour, néanmoins il refuse de lâcher prise. Sérieusement ?
— Tu as eu de la chance, petit, m’assure-t-il d’un ton posé.
— La chance n’a rien à voir là-dedans, répliqué-je avec audace, tout en lui arrachant mon fric des mains.
Je tourne les talons pour mettre fin à cette conversation, mais, c’était compter sans son analyse post-combat.
— Ta garde est bonne, admet-il. Seulement, ta technique de frappe est défaillante.
Les sourcils froncés, je tourne la tête dans sa direction.
— Et puis, ajoute-t-il d’un ton détaché, tu es trop prévisible.
Mes lèvres s’étirent avec insolence.
— Pourtant, j’ai gagné.
— Une jolie aubaine qui ne risque pas de se reproduire. Rentre chez toi, c’est préférable. À moins que tu préfères que je te prouve à quel point j’ai raison, et qu’on retourne ensemble sur le ring.
— Je ne combats pas contre des vieillards, lâché-je.
Amusé, il remonte les manches de son sweat tout en faisant un pas vers moi.
— C’est dommage, j’aurais tellement à t’enseigner…
Son aplomb éveille en moi une sensation que je ne connais que trop bien, et alors que je m’apprête à prendre sa proposition au pied de la lettre, Cameron s’interpose entre nous.
— On doit y aller, intervient-il en me lançant un regard noir.
Le propriétaire des lieux hoche la tête, puis se détourne de nous sans plus de considération.
— Tu as un sacré problème, mec, fulmine mon pote en me guidant vers l’extérieur.
L’imposante porte en fer forgé claque en se refermant quand nous retrouvons l’air frais de la nuit. Je lève les yeux vers la pleine lune dont la beauté est altérée par les lumières new-yorkaises.
Rapidement, je lance mon pactole en direction de mon meilleur ami, qui le rattrape in extremis. Son incompréhension est perceptible, d’autant plus quand il commence à bégayer.
— Qu-qu’est… qu’est-ce…
Depuis l’adolescence, son trouble de la communication s’est estompé, pourtant ça reste son plus gros complexe. Il cesse de parler pour planter ses pupilles dans les miennes dans une interrogation muette. Avec nonchalance, je hausse les épaules et me mets en route.
— Avec ça, vous devriez pouvoir acheter l’essentiel pour accueillir votre bébé.
Comme pétrifié, il reste en retrait derrière moi. Toutefois, il n’est pas question que je fasse demi-tour pour aller le chercher. Ma fréquence cardiaque diminue, et la douleur se réveille, ce qui ne peut signifier qu’une seule chose : l’adrénaline m’abandonne lâchement.




Chapitre 1
De nos jours
Raphaël
La saveur de la bière fraîche ne parvient pas à me calmer. Pas plus que les regards espiègles que se lancent à répétition Logan et Cameron.
— Je donnerais cher pour être là ce soir, se marre ce dernier.
J’inspire profondément, puis me laisse distraire par la condensation sur mon verre pour éviter de lui répondre.
— J’avoue que le coach a tapé fort cette fois-ci, renchérit Logan à ma droite.
Les yeux plissés dans sa direction, je le dévisage ostensiblement. Le teint métissé de ce crétin contraste avec son sourire éclatant. Il ne ressemble plus au mec timide que j’ai rencontré il y a dix ans, depuis il a gagné en assurance… et en masse ! Dorénavant il fait partie des poids lourds.
— Tu nous racontes ce que tu as fait pour devoir baby-sitter ces gamins ? insiste mon meilleur pote.
Ma tête se balance de droite à gauche sous leurs ricanements qui commencent à me taper sur les nerfs. Je suis les allers et retours du barman afin d’éviter de leur exploser les dents sur le comptoir en bois qui s’étend devant nous. Carl m’a imposé cette « sanction » uniquement pour me faire chier, et plus les aiguilles trottent, plus je me dis que j’en ai rien à carrer de ses injonctions.
Comme s’il suivait les rouages de mon cerveau en direct, Cameron se penche vers moi en reprenant son sérieux.
— C’est juste l’histoire d’un trimestre. Deux soirs par semaine ; tu vas t’en sortir et peut-être même t’amuser.
— M’amuser ? répété-je d’une voix cassante.
— Ouais, je me suis peut-être mal exprimé.
Je renifle tout en passant une main sur ma barbe courte. Il faut que je me détende avant de me rendre à ce cours à la con, sinon les participants seront victimes de la rage qui m’habite. Et quelque chose me dit que le coach en profiterait pour alourdir ma peine. J’avale une gorgée, en me redressant pour mieux observer la nana à l’autre bout du comptoir. Immédiatement, elle m’offre une moue pleine de promesses. Entre ça, et les œillades à répétition qu’elle me jette depuis qu’on a foutu les pieds ici, c’est presque trop facile. Pour aujourd’hui, ça fera l’affaire.
— Il faut que j’aille pisser, balancé-je aux gars.
J’ignore le clin d’œil complice qu’ils s’échangent, et me dirige droit vers ma cible. Ses ongles manucurés caressent son cou tandis que je m’approche. Grande et élancée, elle est typiquement le genre de femme que j’ai l’habitude de me taper. Elle doit avoir à peu près mon âge, et, pendant un instant, je me demande ce qu’une fille de vingt-cinq ans fout en plein milieu de l’après-midi, toute seule dans un bar… avant de me rendre compte que j’en ai rien à carrer.
Je m’assois sur le tabouret libre à ses côtés, et alors que je n’ai même pas ouvert la bouche, elle exhibe sa poitrine sous mes yeux. Ça en devient presque décevant.
— Tu viens pour m’offrir un verre ? me demande-t-elle d’une voix mielleuse.
Ce n’était pas dans mes projets : je ne suis pas d’humeur à bavarder.
— J’avais d’autres plans en tête, répliqué-je d’un ton explicite.
— Laisse-moi deviner : tu vas me demander mon numéro pour m’inviter à sortir ce week-end.
— Toujours pas, non.
Même si je n’ai rien de spécial de prévu pour cette fin de semaine, je ne compte pas la recontacter. Je veux juste une distraction avant de passer à autre chose.
— Tu ne fais rien comme les autres toi… murmure-t-elle.
Rien qu’à son intonation, j’ai la certitude que c’est un compliment. Pourtant, cela me laisse impassible. Je me retourne un instant et remarque que mes potes ne loupent rien du spectacle. Leurs rictus amusés m’irritent presque autant que les histoires que ma voisine commence à me raconter. Je la laisse déblatérer en prenant sur moi, pendant ce qui me semble être une éternité. Soit je suis un très bon acteur, soit elle est aussi égocentrique que moi. Peu importe, puisque dans les deux cas, je me coltine un résumé détaillé de son curriculum vitae.
— Intéressant, l’interromps-je au bout d’un moment. Tu veux que l’on continue cette conversation dans un endroit plus intime ?
Elle feint d’être choquée, sa bouche s’arrondit tandis que ses mèches brunes volent autour d’elle. Je me remets sur mes pieds, puis du menton désigne les toilettes dans une invitation muette. Les sourcils froncés, elle me scrute quelques secondes avant de finalement me rejoindre. J’ouvre la porte battante en inspectant les environs pour m’assurer que nous sommes seuls.
Je me retourne à peine qu’elle se jette sur moi. Ses lèvres collantes se plaquent sur les miennes, sans me laisser l’opportunité d’esquiver. Les préliminaires ça n’est pas du tout mon truc, et encore moins aujourd’hui. Je l’attire dans une cabine, ferme la porte avant de laisser mes mains glisser sur ses seins. Ses gémissements excessifs, combinés à l’odeur de son parfum entêtant, me donnent presque envie de mettre fin à cette mascarade.
Surprise, elle cherche mon regard alors que ses doigts se posent sur mon entrejambe.
— Je sais comment te donner envie, me susurre-t-elle.
Commence déjà par te taire, ce serait un bon début.
Je ferme les paupières, incline la tête vers l’arrière et la laisse défaire les boutons de mon jean. La sensation qu’elle me procure est agréable, mais pas au point de passer la journée cloîtré ici. Quand j’ai la certitude qu’elle ne pourra pas faire mieux, je glisse une main dans la poche arrière de mon pantalon.
— Fait chier, juré-je.
— Qu’est-ce qui se passe ?
Ses faux cils papillonnent tandis qu’elle cherche à piger où est le problème.
— Je n’ai plus de capotes.
Pendant un instant, j’envisage d’aller voir les mecs. Mais comme Cameron se tape la même gonzesse depuis des années, il n’utilise plus de latex. Quant à Logan, il pourrait me dépanner, à condition que je sois prêt à entendre ses vannes douteuses, sauf que je ne suis pas certain que cette fille en vaille la peine. Puis, il faut aussi dire que j’ai la flemme de me rhabiller, et de revenir pour la sauter.
— J’ai bien une petite idée de ce que l’on pourrait faire sans préservatif…
Sa proposition aguicheuse la rend soudainement plus intéressante. De mon pouce, je suis le contour de ses lèvres avant d’exercer une légère pression sur son épaule pour l’inciter à s’exécuter. À cet instant précis, j’ai bien conscience d’être un pur connard. Le truc, c’est que je n’ai aucune raison de changer…



Chapitre 2
Raven
Je hais cette journée. Elle vient de se hisser dans la liste de celles que j’aimerais oublier. Avec rage, je claque la porte de mon casier puis rassemble mes longs cheveux noirs en une queue-de-cheval. J’ose un regard vers le petit miroir des vestiaires, et esquisse une grimace en essuyant le maquillage qui s’accumule sous mes yeux. Ma ressemblance avec un panda est frappante. Génial !
Katline me rejoint au moment où je troque mon haut contre un débardeur. Sans aucun soin, je jette mes fringues sur le banc tout en pestant contre mes lacets défaits.
— Je suis prête à parier que tu es d’excellente humeur, ironise ma meilleure amie.
— Mon prof de développement professionnel est un con, énuméré-je sur mes doigts. J’ai croisé Grayson sur le campus, une bouteille d’eau a fui sur mes bouquins, et pour couronner le tout, il pleut.
— Pourquoi est-ce que tu n’achètes pas du mascara waterproof ?
— C’est tout ce que tu trouves à dire ? répliqué-je, interloquée.
Mon regard remonte le long de son corps mince avant de s’arrêter sur son visage. Sa chevelure d’un blond soyeux tombe négligemment sur ses épaules, accentuant son charme naturel. Et alors que ses pommettes légèrement rosées se rehaussent, son habituelle joie de vivre se propage un peu en moi. Un peu seulement.
— Habille-toi, lui conseillé-je. Le cours va bientôt commencer.
Avec une aisance que je lui envie depuis toujours, elle farfouille dans son sac, uniquement vêtue d’un legging moulant et d’un soutien-gorge noir. Sa poitrine arrondie exposée à la vue de toutes les filles présentes dans les vestiaires, elle me rejoint en balançant son tee-shirt par-dessus son épaule. Une lueur vive éclaire ses pupilles claires quand elle se penche vers moi.
— Tu es au courant ? Adam a un nouvel assistant, et c’est un boxeur…
— Ouais, je sais, marmonné-je en attrapant ma gourde.
— Qui te l’a dit ? s’étonne-t-elle.
Je balaye sa question d’un geste de la main.
— J’ai entendu les autres en parler.
— Pouvoir le mater va rendre ce cours tellement plus sympathique.
Mon soupir exaspéré attire son attention.
— Quoi ? ricane-t-elle.
— Concentre-toi. On est là pour apprendre à se défendre, pas pour draguer.
— L’un n’empêche pas l’autre.
— C’est un boxeur, précisé-je pour clore le débat.
— Et ?
— Ils sont aussi arrogants que les médecins, mais sans les neurones qui vont avec.
Kate plaque une main sur sa bouche pour contenir son rire, et tandis que nous regagnons le couloir, elle se décide à enfiler son tee-shirt rose fluo.
— Qu’est-ce que Grayson a bien pu inventer cette fois-ci ? rebondit-elle.
— Ce mec est un looser.
— Je n’ai pas cessé de te le répéter pendant les très longues semaines où tu es sortie avec lui.
J’approuve ses propos d’un grognement. Il est de notoriété publique que les étudiants en médecine se prennent pour les rois de notre département. Pour une raison qui m’échappe, Grayson est parvenu à me faire succomber. Jusqu’à ce que je réalise qu’en plus d’être un petit con prétentieux, il incarne à lui tout seul la définition de l’ennui.
Sur le chemin de la salle d’entraînement, je salue les habitués ainsi que les autres professeurs. Cet endroit est une seconde maison pour moi. Mes parents m’ont inscrite ici dès que j’ai eu l’âge de porter des brassières. Il faut dire que vivre à New York n’est pas toujours sans risque, et m’obliger à apprendre le self-défense était un moyen pour eux de se déculpabiliser. Au fil des années, ces cours sont devenus un moyen de relâcher la pression, de me défouler, et ce soir, j’en ai particulièrement besoin.
L’espace familier, dépourvu de lumière naturelle, m’aide à rester concentrée. J’interdis à mon esprit de divaguer en prenant place sur l’épais tapis vert qui occupe la pièce. Bien plus stressée qu’à l’ordinaire, je commence à m’étirer par automatisme tandis que Kate papote avec les autres élèves de notre groupe. Mes épaules effectuent des petits ronds à l’instant où Adam nous rejoint. Comme toujours, dès son entrée, le silence s’impose.
— Bonsoir, j’espère que vous avez passé une belle journée, nous salue le quinquagénaire aux traits bienveillants.
Vêtu de son uniforme habituel, un short bleu foncé et un tee-shirt blanc, il passe une main sur son crâne lisse, tout en s’installant face à nous.
— Allez c’est parti ! On débute par notre petit échauffement.
Il n’a pas besoin d’en dire plus pour que nous commencions à courir sur place. D’un œil vif, il nous observe tout en se déplaçant entre nous. Ses petits conseils fusent, et bien sûr, j’y ai droit également.
— Plus haut les genoux, Raven.
Je m’exécute, sans broncher, la tête tournée vers Kate qui râle déjà.
— Purée, je suis trop vieille pour ces bêtises, se plaint-elle alors qu’elle n’a que vingt-deux ans, comme moi.
Elle assiste à ce cours depuis que je l’ai convaincue de m’accompagner, il y a des années. Et bien qu’elle prétende le contraire, elle adore ça. Dans un mouvement vif, elle se tourne vers moi afin de capter mon regard avant de désigner du menton le nouveau venu.
Ça y est, le « guerrier » daigne se joindre à nous.
Les mains dans les poches de son short noir, il parcourt rapidement la salle. Je remarque son air blasé et son regard sombre. Tout comme sa musculature mise en valeur par son haut gris à manches longues.
— Je t’avais dit qu’il serait canon, chuchote mon amie qui a déserté sa place pour se rapprocher de moi.
Adam le rejoint, puis à la suite d’une poignée virile, ils échangent quelques mots.
— Ouais, tu parles.
J’accélère le rythme et m’oblige à détourner mon attention.
— OK, reprend notre professeur, mettant ainsi fin à l’exercice. Avant d’entamer les séries de jumping jacks, je vais vous présenter mon assistant qui nous fait l’honneur de se joindre à moi pour les semaines à venir.
Un petit ricanement échappe au boxeur ce qui n’entache en rien la bonne humeur de notre entraîneur.
— Raphaël est un challenger au sein de l’International Boxing Federation, un pro de la boxe anglaise. Autrement dit, un adversaire idéal pour vous améliorer.
Conscient d’être l’objet de tous les regards, il nous ignore, préférant fixer un point imaginaire sur le sol. Quelques-unes de ses mèches brunes tombent sur son front alors qu’il passe ses doigts sur sa mâchoire carrée.
— Assez parlé, déclare Adam. Je lance le chrono pendant trois minutes ! On y va, et en rythme s’il vous plaît.
Tandis que je continue mon examen de la nouvelle recrue, Kate me rappelle à l’ordre :
— Dis-moi ce que l’on fait là, déjà ? Ah oui, on s’entraîne, Raven ! Arrête de baver et bouge-moi cette jolie paire de fesses.
Sa taquinerie a le mérite de me remettre les idées en place.
C’est un véritable bonheur de t’accueillir parmi nous, Raphaël.


Chapitre 3
Raphaël
Tandis que les élèves s’agitent dans tous les sens, je parcours la salle à la recherche d’une chaise. Le deal est que je me rende ici, deux soirs par semaine pendant trois longs mois, pas que je participe. En dépit de ce que le coach de seconde zone vient d’annoncer, il n’est pas question que je me batte contre eux. Premièrement parce que ce cours est suivi en majorité par des femmes à peine sorties de l’adolescence, et surtout, car je risque de les blesser malgré moi. Il n’y a qu’à voir leurs corps frêles, ils ne sont vraiment pas taillés pour se battre.
Dépité, je constate que je vais devoir rester debout. Je prends appui contre un mur et sors mon portable. J’ignore les messages des gars pour ouvrir celui de ma mère. Comme toujours, elle s’inquiète. Pourtant, même si son comportement m’agace, je la rassure afin que cette nuit, elle parvienne à trouver quelques heures de sommeil.
— Ça m’embête de te demander cela à peine arrivé, commence l’entraîneur en se pointant devant moi, mais l’un de mes collègues est absent.
J’incline la tête sur le côté pour l’inciter à développer.
— Son fils a de la fièvre.
— Et ?
— Je vais devoir m’occuper de ses élèves.
— Très bien, soufflé-je avec indifférence.
Ses yeux brillent d’une reconnaissance qui me dépasse jusqu’à ce que je percute.
— Ce qui signifie que ce cours est annulé, n’est-ce pas ? Parce qu’il n’est pas question que je m’occupe d’eux.
— Tu vas voir, ce n’est pas compliqué, m’assure-t-il. Ils terminent l’échauffement, puis tu enchaînes avec la révision des bases et des techniques avancées. Pour terminer, vous passez aux mises en situation.
— Je t’arrête tout de suite, ça, c’est ton job. Pas le mien.
— Je ne te demande pas de gérer des débutants, là ce sont des confirmés. Tu verras, c’est un bon groupe.
Mes narines se dilatent alors qu’il tourne déjà les talons en direction de la sortie.
C’est quoi cette blague ?
J’hésite à lui courir après. Cependant, j’ai l’impression qu’il n’est pas du genre à revenir sur ses décisions. Je me redresse pour mieux observer mes recrues sans cacher ma frustration.
Des confirmés, ouais, tu parles.
Cela fait à peine cinq minutes qu’ils ont commencé à se bouger et les voilà déjà haletants.
— Hé le beau gosse ! Tu es certain que le temps n’est pas écoulé ?
Je cherche du regard celle qui vient de proférer cette question débile et trouve la seule fille immobile. Les mains posées sur sa taille, les joues rougies par l’effort, la blonde attend ma confirmation.
— Continue, lui balancé-je froidement, jusqu’à ce que je dise le contraire.
Ma réponse n’est visiblement pas celle qu’elle attendait, puisqu’elle grimace avant de se remettre en mouvement. J’écris un rapide message à ma mère, puis glisse mon téléphone dans mon short. Quand je réalise dans quel état les élèves sont, je décide de leur accorder une pause, avant que l’un d’entre eux me claque dans les pattes.
Il ne manquerait plus que ça…
— Une minute de récupération et vous reprenez. Vous n’avez qu’à faire ça, cinq fois de suite.
— Cinq fois ? s’insurge la même feignasse qui m’a déjà interpellé.
Je m’approche d’elle afin de lui demander :
— Tu t’appelles comment ?
Ses lèvres s’étirent avant de me souffler :
— Kate.
— Écoute bien ce que je vais te dire, Kate. Si un mec t’attaque, tu vas chercher à fuir et donc te mettre à courir. Essouffle-toi, avant que l’on passe aux entraînements, de cette façon, tu seras en conditions réelles.
Elle ne bronche pas, tout comme ses petits camarades et alors que je m’apprête à regagner ma place, j’entends un ricanement sur ma droite. Les bras croisés sur sa poitrine, la petite impertinente à la queue de cheval noire qui ose se moquer de mes conseils m’examine sans cacher son rictus.
— Qu’est-ce qui te fait rire au juste ?
— Le but ici est qu’on apprenne à se défendre directement pour ne pas s’épuiser à fuir.
— Puisque tu sembles si bien t’y connaître, je t’en prie, prends ma place.
Ses lèvres pulpeuses s’entrouvrent afin de prendre une profonde inspiration. Lorsque j’ai la certitude qu’elle ne répondra pas, j’esquisse un léger sourire et lui tourne le dos.
C’est bien ce qui me semblait…
Les exercices s’enchaînent au rythme de leurs respirations saccadées, et depuis l’intervention de l’autre enquiquineuse, plus aucune objection n’a été faite. Quand mon regard croise les deux iris bleus de celle qui s’est marrée, je m’attarde un instant sur elle. Elle ne ressemble pas aux filles que je côtoie habituellement. Les courbes douces au niveau de ses hanches et de ses cuisses lui donnent un certain charme, tout comme la blancheur de son teint qui contraste avec la couleur sombre de ses cheveux. Ses sourcils se froncent lorsque notre contact visuel commence à la déranger, faisant apparaître un petit creux juste au-dessus de son nez fin. Vivement, elle reporte son attention sur le tapis tout en accentuant son effort physique, ce qui pique ma curiosité.
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